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t)^unê  Confpiration  formée  contre  te  Roi 
ù la  Patrie  y par  M.  le  Marquis  de 
. Favrasy  Chef  des  Conjurés^  arrêté  U 
24  Décembre  tySg^  ùc*  ùcé 

J L y à près  d’un  mois  q.u^an  inconnu  fe  préfentâ 
à M.  de  la  Fayette^  Dans  i’entrecien  qu^il  eut  avec 
le  Commandant-Général  j il  lui  découvrit  l’horrible 
complot  j les  noms  des  principaux  perfonnages,  Ôù 
toutes  les  circonftances  qui  pouvoient  conftater  ce 
crime  atroce. 

L’ame  de  la  conjuration  étoit  le  ^Marquis  de  Fa- 
vras,  homme  nouveau  (i),  hardi , adroit , infi- 
nuant , & doué  de  toutes  les  qualités  nécefl&ires  à urt 
Chef  de  parti. 

Il  avoit  commencé  fa  carrière  militaire  par  une 
Lieutenance  dans  un  Régiment  d’infanterie  ; il  fit  un 
chemin  rapide,  prit  le  titre  de  Marquis.,  & parvint 
à la  charge  de  Capitaine  des  SuifTes  de  Monfieur, 
Frere  du  Roi.  J’ignore  quelle  fut  la  caufe  de  fa  re- 
traite. Sa  bonne  mine  lui  avoit  gagné  le  coeur  d’une 
FrincefTe  d’Anhalt  ^ il  l’époufa,  pafTa  en  Rulfie^ 
demanda  du  fervice , & au  moyen  d^  crédit  de  lat 
famille  de  fa  femme , il  obtint  un  Régiment# 


^ ( I ) C*eft  le  frere  de  M.  Cdrnetté  ^ grand  faifeur 
d’affaires , ci-devant  intéreifé  dans  les  Gabelles. 

■ ■ 


( 2 ) 

, A la  fuite  de  quelques  défagre'mens  qu’il  e'prouVS 
à la  Cour  de  Catherine , il  repafla  en  France.  Un 
homme  auffi  remuant  ne  pouvoit  pas  être  tran- 
quille fpeftateur  de  la  révolution.  Les  préjugés  d e- 
ducation  , fes  li'àifons  avec  les  pareris  de  fa  temme , 

& dus- encore  fon  ambition,  l’avoient  enchaîne  a 
la  fkftion  des  Ariftocratés  ; il  vit  avec  douleur  le 
triomphe  du  parti  pàtriotique , & il  conçut  1 hor- 
rible projet  d’enlever  le  Roi , de  malTacrer  les  pa- 
triotes , & de  remettre  le  peuple  ^ dans  les  térs. 
Déjà  il  s’étoit  alTuré  de  vingt  mille  hommes  , lorl- 
que  fes  défieins  furent  dévoilés.  Lë  délateur  avoir 
informé  M.  de  la  Fayette  que  les  enroleinens  & 
les  manéeuvres  languîflbiept  faute  de  tonds.  Le  Gé- 
néral de  la  Milice  Parifienne  croyant  pouvoir  plaœr 
fa  confiance  dans  cet  homme , après  la  démarché 
qu’il  venoit  de  faire  , l’engagea  a reprendre  fon 
rrile  auprès  du  Matquis  de  Fayras  i & pour  pou- 
voir acquérir  les  preuves  convaincantes  de  la  conl- 
Mtation,  il  lui  offrit  les  fbmmes  néceflaires  pour 
mettre  les  traîtres  en  pleine  adivite.  .On  ptetend 
' '^-compter  plus  de '80O,t>oo îiv. 

Lés  entôlemens  âUerênt leur  train ytrefite  itlillé 

hommes  dans  Paris  devoient 

premier  fignal  ; & parmi  ces  fatellues  traitreui, 
oh  verra  avec  effroi 

patrie.  Lés  preuves  étant  acqmfes  . il  a cou 

per  les  fils  dé  cette  tramé  infernale.  La  veih^ 

^oct , le  Marquis  de  Fàvras  fut  arrête  chez  lui . 
avec  fa  femme  & fes  dortreftiques , par  un  det^ 
chement  nombreuse  de  k Garde  nattée  . d oR 
aétuellement  dans  les  priions  du  Ch&tefee. 

Le  lendemain,  fes  chefs  de  la  cotijuratidn  fitént 


l’Abbé  d’Efpagnac  dans  les 

publics.  Cebillei  ayant  comp  de  con- 

voquer  & ü y a paru  Samedi  der- 

res  de  la  Commune . & y P Difcours 

„i.,.  te  's'»  " 

mais  ilaprotefte  qu  il  n a un  corapUment 

lui  M.  le  Maire  a récite  au  Prince  un  cou  p ^ ^ 

gu’il  avoir , fans  doute. dans  fa  P°‘=f®j;{2“c"j3  f„p. 
lêté  de  l’Affemblée,  il  porte  en  f^bitaice  t P 
preffion  du  billet  de  Barauz  , & on 
T même  rédigé  avant  la  convocation  de  1 Aflem . 

bice.  [ " 


( I ) Le  Marquis  de  Favras-  ( Place  Royale  ) a été 

:7;^rr^r;tr;iSr  at-r  tù  ^ 

FTymfÏl'r^e  derV^" 

colper  les  vivres.  Monfieur  , frere  du  Roi  , etou  a * 
tête.  Signé  Barauz- 


(4) 


DISCOURS 

P rononçé par  Monsie  ur  ,frere  du  ROI ^ 
en  lAJfemblée  générale  des  Repréfen- 
tansde^  la  Commune  de  P aris  ^ le  Samedi 
S.6  Décembre 


messieurs. 

Lï  defir  de  repoufTer  une  calomnie  atroce , m’a- 
mené au  milieu  de  vous.  M.  de  Favras  a été  ar- 
reté avant  hier  , par  ordre  de  votre  Cotoité  des 
recherches.  & Pon  répand  aujourd’hui  avec  affec- 
tation que  j’ai  de  grandes  liuifons  avec  lui.  En  ma 
qualité  de  Citoyen  de  la  Ville  de  Paris  . j’ai  cru 
devoir  venir  vous  inftruire  moi-même  des  feuls 
rapports  fous  lefquels  je  connois  M.  de  Favras. 

177^  » eft  entré  dans  mes  Gardes-SuifJes; 
il  en  eft  forti  en  ^1777  , & je  ne  lui  ai  pas  parlé 
depuis  cette  époque.  Privé  depuis  pîufieurs  mois , 
Ge  la  jouifTancede  mes  revenus,  inquiet  fur  les  paie- 
mens^  confidérables  que  j’ai  à faire  en  Janvier  , j’ai 
deiiré  pouvoir  fatisfaire  a mes  engagemens  , fans 
etre  a charge  au  Tréfor- Public.  Pour  y parvenir  , 
vois  formé  le  projet  d’aliéner  des  contra.ts  pour 
lomme  qui  m’éroit  néceiTaire  : on  m’a  repréfenté 
qu  il  feioic  moins  onéreux  à mes  finances  de  faire 
un  emprunt.  M*  de  Favras  m’a  été  indiqué,  il  y 
a environ  quinze  jours,  par  M.  de  la  Châtre  , 
Pçffeéluçr  par  deu^  Banquiers , 


MM.  Schaumel  Sc  Sartdrius.  En  conféquence  , j’ai 

lotilcm  une  obligation  de  deux  millions , fomme 

necelTaire  pour  acquitter  mes  engagemens  du  com- 
mencement de  l’année  , & pour  payer  ma  Maifon; 
& » cette  affaire  étant  purement  de  Finance  , fai 
chargé  mon  TreTorier  de  la  fuivre.  Je  o ai  point 
vu  M.  de  Favras;  je  ne  lui  ai  point  écrit , je  ffai 
P aucune  communication  quelconque  avec  lui. 
qu  il  a fait  d’ailleurs  m’eft  parfaitement  inconnu. 

* Meffieurs  , j’ai  appris  hier  que  l’on 
diltnbuoit , avec  profufion  , dans  la  Capitale  , un 
•rapier  conçu  en  ces  termes  : 

» Le  Marquis  de  Favras  ( Place-Royale  ) a e'té 
» arrêté  avec  Mde.  fon  époufe,  la  nuit  du  24  au 
« 2J  . pour  un  plan  qu’il  a voit  fait  de  faire  fou- 
” a/®  J hommes  , pour  faire  alTaffiner 

» M._  de  la  Fayette  & le  Maire  de  la  Ville  , & 
» enluite  de  nous  couper  les  vivres.  Monsieur  , 

» Frere  du  ROI . écoit  à la  tête  ». 

Signe,  Bar  AU  Z»  * 


. «attendez  pas  de  moi . fans  doute,  que 

je  m cbaifTe  jufqu’à  me  juftifier  d’un  crime  auflî 
bas  ; mats  . dans  un  temps  où  les  calomnies  les 
plus  abfurdes  peuvent  aiféraent  confondre  les  meil- 
leurs Citoyens  avec  les  ennemis  de  la  Révolution. 
J ai  cru,  Meffieurs,  devoir  au  Roi,  à vous,  & 
a moi- meme,  d’entrer  dans  tous  les  détails  que 
vous  venez  d’entendre  , afin  que  l’opinion  publi- 
que  ne  puilTe  refter  un  feul  inftant  incertaine.  Quant 
a mes  opinions  perfonnelles , fen  parlerai  avec 
confiance  a mes  Concitoyens.  Depuis  le  jour  où 
dans  la  fécondé  AlTemblée  des  Notables , je  me 
déclarai  fur  la  Queftion  fondamentale  qui  divifoit 


discours 

'e  à Monsieur,  Frere 
par  M>  Bailly,  Ma 


çoeruii 

grand 

les  intentions , 
voit  en  être  le 

être  avantageuG 


croire  qu'une 
étoit  prête  ; que  le  Roi , par 
vertus  & fon  rang  fuprême , de- 
puifqu’elle  ne  pouvoir  pas 

etre  avantageuse  a .a  .,ation  fans  l’être  égalemew 
au  Mqnarque  ; enEn , que  l’ Autorité  Royale  devo  t 
être  le  rempart  de  la  Liberté  Nationale.  & la  Li 
berté  Nationale,  la  bafe  de  l’Autonte  Royale. 

Que  l’on  cite  une  feule  de  mes  aftions,  un  leul 
de  mes  Difeours  qui  ait  démenti  ces  principes,  qui 
ait  montré  que  dans  quelques  circonftancM  1 a*® 
été  placé  , le  bonheur  du  Roi , celui  u eup  ® 
ceflé  d’être  l’unique  objet  de  mes  penfees  & de  nws 
voeux  : jufques-là  . j’ai  le  droit  d’être  cru  fur  tn, 
parole.  Je  n’ai  jamais  changé  de  fennmens  ni  de 
principes , & je  n’en  changerai  jamais. 


Mons  I eue. 

C’est  une  grande  fatisfadion  pour  les  Repre- 
atans  de  la 

IX  le  Frere  d’un  Roi  chéri , d un  Roi  le  Reftau 
leur  de  la  liberté  Françoife.  Augufte^ 

3US  êtes  unis  par  les  mêmes  feiitiniens.  _ 

eft  montré  le  premier  Citoyen  du 

Otant  pour  le  Tiers-Etat,  dans  la 

lée  des  Notables;  il  a été  prefque  le  Jeu!  de  cet 

vis.  du  moins  avec  un  très-petit  nombie  d®®*® 


EUR  , FAffêmblée 

de  pourfuivre  les 

le  , pardevant  ks 


des  hommes  libres, 


I £ U K a ajoute 


De  ^Imprimerie  de  M.  Marat  y rue  de  la  Vieille-. 
Comédie,  n®,  3p, 


. ( 7 ) 

du  Peuple , & il  a ajouté  1 
à tous  Tes  autres  titres , 

Monsieur  eft  donc  le  premier  auteur 
civile,  il  en  donne  un  nouvel  exemple  aujouro  nui, 
en  venant  fe  mêler  parmi  les  Repréfentans  de  la 
Commune  y où  il"femble  rte  vouloir  être  apprécié 
que  par  Tes  fentimens  patriotiques  : ces  fentimens 
font  confignés  dans  les  explications  que  Monsieur 
veut  bien  donner  à FA ffemblée.  Le  Prince  va  au- 
devant  de  l’opinion  publique  ; le  Citoyen  met  le 
prix  à l’opinion  de  fes  Citoyens , & j’offre  à Mon- 
sieur, au  nom  de  l’Affemblée,  le  tribut  de  refpeéè 
& de  reconnoiffance  qu’elle  doit  à fes  fentimens 
à Fhonneur  de  fa  préfence , & fur-tout  au  prix 
attache  à FefHn- 


Mo  . 

Le  devoir  que  je  viens  ue  remplir  a*  ete  peniDie 
pour  un  cœur  vertueux  ; mais  j’en  fuis  bien  dé- 
dommagé par  les  fentimens  que  FAffemblée  vient 
de  me  témoigner,  & ma  bouche  ne  doit  plus  s’ou- 
vrir que  pour  demander  la  grâce  de  ceux  qui  m’onc 
offenfé  (I). 

(i)  Après  le  départ  de  MONSIEUR  - 
a enjoint  à fon  Procureur-Syndic 
coupables  , au  nom  de  la  ' 

Tribunaux  qui  en  doivent  connoître. 


